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Deuxième livre de la série :

Les enquêtes de Lucy Larkin

JJ Brass
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Lucy Larkin regardait le magasin de fleurs avec un mélange d'excitation et d'appréhension. Certes, elle espérait passer un été reposant dans la pittoresque ville de Serenity Bay, mais quand Irene et Jovedi, les propriétaires de Serenity Blooms, lui ont demandé, ainsi qu'à Oncle Frank, de prendre la relève pendant qu'elles partaient en vacances, comment Lucy aurait-elle pu dire non ?

De toute façon, Irene et Jovedi ne seraient absents qu'une semaine.

Que peut-il se passer en une semaine ?

Avec le départ d'Irene et de Jovedi, Lucy savait qu'elle avait du pain sur la planche. Elle jeta un coup d'œil à son oncle, qui était occupé à réarranger un bouquet coloré. Ses cheveux blancs se hérissaient tandis qu'il ébouriffait les pétales, son sourire doux lui donnant plus l'air d'un sorcier espiègle que d'un fleuriste.

— Vous êtes sûr qu'on peut s'occuper de ça, Oncle Frank ?, demanda Lucy, la voix teintée d'incertitude. Non seulement nous avons un atelier à gérer pendant la haute saison touristique, mais rien que ce week-end, nous devons fleurir trois mariages, deux enterrements, et un dîner d'anniversaire.

— Et aussi une fête de retraite, corrige son oncle.

Lucy pousse un soupir d'angoisse :

— Cela semble être trop de travail pour deux personnes. Je ne sais pas comment vous et Oncle Rico, Dieu ait son âme glorieuse, avez réussi à le faire.

Passant sous silence la mention de son défunt mari, Oncle Frank déclare :

— Nous pouvons tout gérer, ma chère Lucy. Nous formons un duo dynamique, une force avec laquelle il faut compter. D'ailleurs, qu'est-ce qui pourrait mal tourner ?

— Je ne sais pas. Tout ?

Oncle Frank s'esclaffe, les yeux pétillants :

— Il n'y a pas lieu de perdre le sommeil pour une semaine en tant que fleuriste d'une petite ville, ma chère fille. J'ai de l'expérience, tu as de l'allure. Ensemble, nous pouvons conquérir le monde - ou au moins quelques fleurs.

Prenant une profonde inspiration, Lucy décida consciemment de mettre ses inquiétudes de côté. Après tout, comment pourrait-il être difficile de tenir un magasin de fleurs ?  Elle avait son oncle pour la guider, et il faisait ce travail depuis des années. Il la maintiendrait sur la bonne voie.

Ou peut-être pas.

Lorsque Lucy jette un coup d'œil à la vitrine du magasin, ses yeux brillent d'intrigue :

— Oncle Frank, que se passe-t-il dehors ?  On dirait qu'ils mettent en place des barrages routiers ou quelque chose comme ça.

— Pour la foire annuelle des antiquités, j'imagine, répond son oncle d'un air désinvolte. 

— La foire annuelle des antiquités ?, s'exclame Lucy. C'est incroyable !  Vous voulez dire qu'ils ferment la route pour ça et tout ?

— Ils ferment la partie ouest de Main Street, oui, dit Oncle Frank. Notre partie de la rue, ici, restera ouverte pendant toute la durée de l'événement.

— Et différents vendeurs des magasins d'antiquités de la ville vendront leurs marchandises ?  Le long de la rue ?

— Tout le monde peut participer, pas seulement les propriétaires de magasins d'antiquités, lui dit son oncle, mais il s'intéressait surtout à l'exposition florale sur laquelle il venait de commencer à travailler. 

Lucy avait du mal à détourner son attention de l'ensemble des fleurs disposées sur son plan de travail à l'arrière de la boutique. Les étals colorés l'attiraient, promettant une foule de bibelots excentriques et de trésors oubliés. Elle jeta un coup d'œil par-dessus son épaule, concentrant son regard sur son cher oncle qui décidait délicatement de placer un lys à côté d'une rose.

Serenity Blooms ne devait pas ouvrir avant au moins une demi-heure. Son oncle se débrouillerait bien sans elle. Il savait ce qu'il faisait, après tout.

Attrapant son sac, ses lunettes de soleil et un chapeau à larges bords, Lucy cria :

— Je reviens bientôt, Oncle Frank. Je vais voir les antiquités.

Oncle Frank hausse un sourcil. Un sourire amusé se dessine sur son visage tandis que les cloches au-dessus de la porte tintent au-dessus de la tête de Lucy :

— Ne t'emballe pas trop, ma chère. N'oublie pas que nous avons un magasin de fleurs à faire tourner.

Avec un signe de la main et un sourire malicieux, Lucy se dirigea vers la foire animée. Pourquoi son oncle n'avait-il pas mentionné que la vente d'antiquités aurait lieu ce week-end ? Peut-être savait-il que cela risquait de détourner l'attention de Lucy de ses tâches au magasin de fleurs. 

Il avait raison sur ce point. 

Les rues étaient animées par des vendeurs d'objets anciens, leurs voix se mêlant aux mélodies joyeuses des musiciens de rue. Lucy se promenait parmi les rangées d'articles éclectiques, scrutant les étalages avec un vif intérêt.

C'est alors qu'elle l'aperçoit : nichée dans le coin d'un stand, couverte de poussière et légèrement usée sur les bords, se trouvait une vieille commode. Ses sculptures complexes et sa peinture délavée évoquaient une époque révolue. 

Le cœur de Lucy a battu la chamade lorsqu'une idée l'a frappée : elle serait parfaite dans la vitrine du magasin de fleurs !

Une poussée d'excitation se répandit dans les veines de Lucy, qui chercha le vendeur autour d'elle. Bien qu'il soit encore tôt dans la journée, il y a déjà beaucoup de monde - touristes et habitants de la ville confondus - en train d'examiner les marchandises de ce stand et de tous les autres. Lucy avait du mal à comprendre qui vendait ces produits jusqu'à ce qu'elle voie de l'argent changer de main. Un client joyeux était en train d'acheter un vase en verre de lait.

— Excusez-moi ?,  Lucy prend la parole, espérant attirer l'attention d'un homme en jean et chemise blanche non cintrée. C'est vous qui vendez ces objets ? Seulement, je me demandais...

Lorsque le jeune homme se retourne, le cerveau de Lucy s'emballe et s'éteint. Avec ses cheveux bruns et son nez en forme de bulbe, il ressemblait à l'un des sergents de Midsomer Murders. Jones. C'était le nom du personnage ? Lucy ne s'en souvenait pas. L'émission était diffusée depuis des dizaines d'années, et les acteurs avaient changé à plusieurs reprises au fil des ans. 

— Bonjour, lui dit le beau vendeur en lui adressant un sourire qui fit bondir son cœur.  Quelque chose vous intéresse ?

Lucy essaie de parler, mais sa langue est trop grosse pour sa bouche.

Une autre cliente potentiel l'interpelle :

— Excusez-moi ! Est-ce de l'argent véritable ou de la simple tôle ?

Le vendeur jeta un regard d'excuse à Lucy avant de se retourner pour saluer la vieille dame qui l'avait interpellé :

— Celui-là, c'est du plateau d'argent, mais ma grand-mère avait de l'argenterie magnifique. Je ne pourrais pas me séparer de ça, mais peut-être que pour un bon prix, qui sait ?

— Vous gardez les bonnes choses pour vous-même, hein ?, grommela la femme.

Le sosie de Jones pousse un petit rire gêné avant de répondre à la cliente :

— Je garde ce qui est sentimental pour moi, ce qui me rappelle les visites que je rendais à ma grand-mère ici en ville quand j'étais enfant.

— Sentiment, bah !, dit la femme en fouillant dans la boîte d'argenterie. Non, je ne veux rien de tout cela. Vous pouvez les garder, jeune homme.

Alors que la reine de la sympathie s'éloignait, l'homme à la chemise blanche se tourna à nouveau vers Lucy, écarquillant les yeux en prononçant le mot « Wow ».

Lucy eut un petit rire. Maintenant que le beau gars l'a mise à l'aise, elle réussit à dire :

— Ce sont les affaires de votre grand-mère ?

— Oui, dit-il avec un hochement de tête doux-amer. Grand-mère est décédée au début de l'année.

— Oh, je suis désolée de l'apprendre.

— Merci. Je l'apprécie. Mais elle avait quatre-vingts ans et sa vie était bien remplie, alors...

— On doit tous y passer un jour, dit Lucy pour combler le vide.

Les yeux de son interlocuteur s'écarquillent à nouveau, mais il se met à rire faiblement :

— La maison est restée vide pendant des mois. Personne ne semblait vouloir trier ses affaires. Finalement, je me suis dit : « hé, il y a des endroits pires que Serenity Bay pour passer l'été. Pourquoi ne pas mettre la main à la pâte et voir si je ne peux pas remettre de l'ordre dans la vieille demeure familiale ? ».

— Ce doit être un processus émotionnel, raisonne Lucy.

— C'est vrai, il a acquiescé.  Oui, j'ai passé beaucoup d'étés en ville quand j'étais jeune.

— Moi aussi, dit Lucy. Avec mes oncles, Frank et Rico. Ils tenaient le magasin de fleurs. En fait, j'espérais acheter cette magnifique commode pour les nouveaux propriétaires du magasin. Je pense qu'elle ferait une magnifique vitrine.

— Tout à fait, acquiesça-t-il. C'est certain. Vous avez d'excellents goûts.

— Sans parler d'un diplôme en marketing, lui dit-elle, juste pour se vanter un peu. Une pièce comme celle-ci attirerait beaucoup de regards vers la vitrine et, avec un peu de chance, pousserait plus de clients à franchir la porte.

Il demandait beaucoup moins que ce à quoi Lucy s'attendait, et certainement moins que la valeur de la commode. Même dans son état le plus usé, elle se qualifiait définitivement de boho chic. Ils se sont mis d'accord sur un prix, mais il n'acceptait que du liquide, et qui a autant d'argent liquide de nos jours ? Elle lui a donc versé ce qu'elle avait dans son sac et ils ont convenu qu'elle lui paierait le reste lorsqu'il le livrerait au fleuriste à la fin de la journée. 

Avec un peu de chance, Serenity Blooms aurait une journée prospère, et Oncle Frank ne verrait pas d'inconvénient à ce qu'elle paie le solde avec la caisse.

Ne s'en préoccuperait pas... ou ne le remarquerait pas. 
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De retour à Serenity Blooms, Lucy et Oncle Frank se tenaient devant la vitrine, qui était maintenant vide à l'exception de la vieille commode. Ils examinent leur travail, contemplant le potentiel qu'il recèle.

— Si nous décalons les tiroirs, nous pourrons placer des plantes grasses à chaque niveau, dit Lucy. Et peut-être faire tomber du lierre en cascade sur le côté. Ou alors, on pourrait faire des trous dans la base des tiroirs et y glisser des bouquets.

Oncle Frank passe ses pouces autour des bretelles de son tablier vert :

— Eh bien, Lucy, je dois dire que tu as l'œil pour la beauté et le sens de l'inattendu.

Lucy rougit, ses joues devenant rouges comme des roses :

— Oh, ce n'est rien, vraiment. J'ai juste pensé que cela ajouterait une touche de charme à la boutique.

Oncle Frank lui donne une tape dans le dos :

— C'est absurde, ma chère. Tu as le talent de rendre les choses vivantes.

— J'espère juste qu'Irene et Jovedi aimeront le look, quand elles reviendront de leurs vacances.

— J'en suis sûr, lui assure son oncle. Maintenant, pourquoi ne pas rassembler l'argent des recettes de la journée pendant que je m'occupe des fleurs pour l'enterrement de demain ?

Lucy fronce le nez :

— C'est un peu déprimant.

— Pas du tout, répond-il en ouvrant la porte du magasin pour qu'ils puissent entrer. Les compositions florales sont une célébration de la vie : une longue vie vécue, une vie partagée à venir, un anniversaire d'années sur cette terre, mais toujours une célébration. Les fleurs apportent de la joie. C'est pourquoi j'ai consacré ma carrière à leur arrangement.

Après avoir fermé la porte derrière elle, Lucy suivit son oncle jusqu'à l'arrière de la boutique :

— Si vous aimez tant l'art floral, pourquoi avez-vous vendu votre entreprise et pris votre retraite ?

Son oncle pinça les lèvres et détourna le regard, son humeur passant de la douceur à l'aigreur en un instant :

— Pourquoi me poses-tu ces questions, petite sotte ? Tu n'es rien d'autre qu'une fouineuse, qui se mêle de ce qui ne le regarde pas. Et je ne t'ai pas demandé de faire le compte des gains de la journée ?

Lucy se tenait juste à côté de la caisse, mais travailler à proximité de son oncle lunatique ne l'attirait guère pour le moment.

— Je vais m'en occuper, lui assure-t-elle. Mais d'abord, je veux essuyer la commode que j'ai achetée.

Oncle Frank grommela quelque chose qui ressemblait à de la désapprobation tandis que Lucy se dirigeait vers le placard à balais pour y trouver des produits de nettoyage. Elle essaya de chasser l'agitation de son oncle de son esprit en essuyant une épaisse couche de poussière sur le dessus de la commode.

Malgré la mauvaise humeur de son oncle, Lucy ne pouvait pas se débarrasser du sentiment d'excitation qui bouillonnait en elle. La vieille commode semblait renfermer un secret, une histoire qui ne demandait qu'à être découverte. Elle ouvrit doucement le tiroir du haut, s'attendant à y trouver un trésor caché ou une lettre d'amour oubliée. 

Mais il n'y avait rien dans ce tiroir du haut. Rien du tout.

Idem pour le tiroir du milieu. Absolument vide.

Lorsqu'elle arriva au tiroir du bas, elle tira dessus, mais il ne s'ouvrit pas. Le tiroir était bloqué. Elle a dû le remuer d'un côté à l'autre avant de pouvoir l'ouvrir.

C'est là qu'elle découvrit quelque chose d'inattendu : une pile de pages jaunies couvertes de texte manuscrit.

— Qu'est-ce que c'est ?, se dit Lucy en commençant à lire les mots délavés. Dans la ville pittoresque de Tranquility Shores, les secrets se chuchotent à travers les arbres et les mystères se cachent à chaque coin de rue. Qui pourrait imaginer que, dans un endroit aussi paisible, un meurtre va bientôt ébranler la communauté ?

— Qu'est-ce que tu lis ?, demanda Oncle Frank, qui était soudain apparu à côté de Lucy.

Lucy sursauta et frappa instinctivement son oncle avec les papiers qu'elle tenait :

— Il ne faut pas s'approcher furtivement d'une personne ! Vous m'avez fait une peur bleue.

Reportant son attention sur les pages jaunies, Lucy dit :

— Je commence à peine à lire, mais on dirait que quelqu'un avoue un meurtre !

Oncle Frank lui arrache les pages des mains et lui dit :

— Je ne pense pas que ce soit le cas, ma petite. L'écriture est un peu florale pour une confession de meurtre. 

— Alors peut-être que c'est un complot pour tuer.

— Encore une fois, dit-il. Trop fleuri.

— Pas si c'est vous qui l'avez écrite, grommela-t-elle.

Son oncle la regarda de travers avant de reprendre la lecture là où Lucy s'était arrêtée :

— La victime n'était autre que le maire Emerson Greenfield, une personnalité respectée, connue pour son charisme et son amour pour Tranquility Shores. Mais dans les coulisses, des rumeurs de corruption et de tromperie circulaient dans l'ombre...

— Y a-t-il déjà eu un maire Greenfield dans une ville appelée Tranquility Shores ?, Lucy demande à son oncle tout en tapant la question sur son téléphone. Et a-t-il été victime d'un acte criminel ? C'est ce que je veux savoir.

Avant que le moteur de recherche n'ait chargé sa réponse, Oncle Frank a déclaré :

— Pour une jeune femme aussi brillante, tu es parfois incroyablement sombre. Ces pages sont manifestement le premier jet d'un roman policier qu'une vieille dame écrivait pour passer le temps.

Le téléphone de Lucy est d'accord :

— Les mystères de Tranquility Shores, lit-elle. Vous avez raison, Oncle Frank. Il y a toute une série de livres, publiés et tout le reste. Tout un tas de polars. Ouah ! Je n'en ai jamais entendu parler.

— Moi non plus, acquiesce Oncle Frank, d'une manière qui laisse penser qu'il est déconcerté.

— Pourquoi en auriez-vous entendu parler, Oncle Frank ? Vous n'êtes pas un lecteur de romans policiers, à moins que tu considères les romans d'espionnage comme des romans policiers.

— Mais tu as acheté cette commode à un jeune homme dont la grand-mère vivait en ville. La commode faisait partie de ses affaires, n'est-ce pas ?

— C'est ce qu'il m'a dit, acquiesce Lucy.

— Ergo, ce brouillon manuscrit a été composé par quelqu'un qui vivait à Serenity Bay. Il est logique que cette femme - quel est le nom de l'auteur, là, sur ton téléphone ?

Lucy plissa les yeux en regardant l'écran :

— C'est écrit ici : L.L. Silver.

Oncle Frank tourna son regard vers le ciel, comme s'il cherchait dans son cerveau quelqu'un qui pourrait faire l'affaire, ou bien s'il cherchait des toiles d'araignée au plafond :

— Je n'arrive pas à me souvenir de quelqu'un qui s'appelle L.L. Silver. Un nom de plume, selon toute vraisemblance.

— Je sais que tu vis ici depuis longtemps, Oncle Frank, mais ne me dis pas que tu connais toutes les personnes qui ont jamais vécu à Serenity Bay.

— Bien sûr que non, ma fille, mais tu lis le journal local. Il ne se passe pas une semaine sans qu'un soi-disant auteur ne vante les mérites de son nouveau roman policier autopublié.

— Oui, il y a beaucoup de gens qui écrivent des livres ces jours-ci, reconnaît Lucy.

— Cette ville est en train de se transformer en une communauté de retraités, grommela Oncle Frank. Des gens qui ont trop de temps à perdre.

— Vous êtes à la retraite, rappelle Lucy à son oncle.

Ignorant la remarque, il ajouta :

— Ce que je veux dire, si tu veux
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